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L'EXPLOITEE

Au Tessin, une lutte acharnee et desesperee
est soutenue par les pauvres ouvriers et ouvribres
du papier contre le directeur Maffioretti. La so-
ciete anonyme aux ordres de laquellc cc dernier
agit fait partie du trust suisse des fabricants de
papier. C'est lä, pour la jeune Federation des
ouvriers et ouvrieres auxiliaires des arts graplii-
ques une lutte ä vie ou ä mort avec le trust
suisse des patröns actionnaires, avec cette
puissance tout entifere.

Portons maintenant les regards sur une autre
partie de la Suisse. Yoyons ce qui so passe ä
Arbon, au bord du lac de Constance.

Tout le peuple des brodeurs et des brodeuses
est frappe par un lock-out depuis l'hiver.

Et le 8 aoiit, sur les ordres du proprietaire, le
fort ä bras de la justice a mis hors des maisons
ouvrieres, appartenant toutes au fabricant, les
families affamees des brodeurs avec toute leur
märmaille d'enfants rendus maladifs par les
privations.

Yenons-en ä present au centre de la Suisse.
A Berne, les ouvriers sur bois sont lock-outes
depuis des mois et des mois. Des desordres comme
nous n'en avons jamais vus dans notre jeunesse
se produisent dans cette ville bureaucratique. Des
coups de revolver et de fouet! Et les jaunes in-
solents triomphent avec l'aide de la police.

Jamais, non jamais nous n'avons vecu dans un
temps aussi triste et aussi affreux.

Et maintenant, cette affaire abominable du
Lötschberg, cette mort terrible de tout un groupe
d'ouvriers — cette mort qu'on aurait pu eviter
si Ton avait ecoute des voix d'experts et si l'on
n'avait pas realise des economies sur la securite
des travailleurs, les forgant ä risquer tout.

J'appris cette triste nouvelle dbs le soir meme,
par une lettre privee, oil Ton me faisait part,
en meme temps, de la publication d'un eom-
missaire de police du canton de Zurich appelant

Feuilleton de L'FXI>LOFTKF.

EE PREMIER PAS
Son travail n'etuil-il pas beaucoup. beaucoup plus

penible que eelui d'Annelte, en place che/ M. le profes-
seur? Kile n'avait que dix-huil francs; il I'allait se lever
a Six Iieures : tandis qu'Aimelln avait vinpl-cinq francs
par mi lis et une liberie absolue. « < In est emprisnnno
ici eoinnie un niseau dans sa cane », se disail-elle
souvenl.

N'avail-elle pas etc beancuiip plus heureuse, che/, sa
jirand'mere, a la cainpagne'.' Oiiel plaisir de franeliirlcs
chunips verdovanls, parmi le betail. les jupes relruus-
sees, les pieds uns I Suuvenl, elle s'olendait dans l'herbe
et revait sous les grands arbres. l.es bias cruises sous
la tote, les yeux a mnitie unveils, elle legardail le suleil
a tracers la verdure des branches el revait de caresses
dores et de palais de cristal.

Uri beau jour, elle avail dispart). Kile arriva dans la
Urämie ville, avec ses plus beaux habits, qu'ello avait
iierites de sa mere. Kile y Iravaillait depuis deux aus
du matin uu soir et n'avait plus le temps de rover. Au
commencement, elle etait contente. II lui suflit de laver
les bus de soie de madame et les souliers elegants de

tous les bons citoyens ä se reunir sur la place
du Tilleul, le samedi et le dimanche, vers ooze
heures du soir, armes de caoutchoucs, de batons
et de fouets pour clore la bouche aux Italiens
qui s'aviseraient peut-etre de chanter encore!

(Oh! ne croyez pas ä l'exageration, le texte
allemand est d'une grossierete intraduisible!)

Pauvres camarades italiens qui chantent
encore et qui valent juste assez pour etre enterres
vif dans nos tunnels!

* * *

Mes parents, deux vieillards, etaient assis ä la
meme table de cuisine. Et le pere, m'entendant
lire ma lettre, voyant la colere sur mon visage,
dit gravement ä la mere :

— Soyons contents, nous deux, de quitter bien-
töt cette terre. Avant dix ans, il y aura des

guerres civiles terribles.
Je me levai precipitamment; les larmes m'e-

taient montees aux yeux. C'est stupide de pleurer,
je l'avoue; cela ne sert ä rien. Mais que voulez-
vous?

Je courus me cacher dans la chambre. A la
lueur de la petite lampe, je vis dormir mes deux
petites, bien belles, bien paisibles...

Lougtemps je les regardais, puis je fus m'as-
seoir au jardin, dans la nuit noire.

# £

Quels temps insupportables! Yous, lä-dehors,
n'en souffrez-vous done pas? Ae sentez-vous pas
que nos corps et nos ämes sont detruits lente-
ment, inevitablement? N'en ressentez-vous pas
de la colere?

Oh! oui, — nous sommes des milliers grin-
gant des dents, faisant le poing, ou appuyant le
front sur la planche dure d'une table pour pleurer

quand personne ne peut les voir.
Quelle peine atroce d'etre une femme et d'a-

monaieur. Apres, eile deviut nieeontenle et ehanoeii
souvent tie place. Kile Iii la coiinaissauey il'Annette. qui
ne sortail qu'en souliers vernis et saus tabtier. Annette
avail du linpe chic et des economies. Lisetle n'avait
jamais le sou.

Kisctle avail appris que la famillo allait aux bains de
liier. Ke qu'elle se rejouit du volare, de voir la liier
immense et des promenades en bateau au clairdelunel

Ouin/e jours avanl le depart, Monsieur appela Lise.
11 lui cominuniqua que ses services etaient superllus
pendant la saison des bains. 1,'on pari it et l.ise pleura
che/ son auiie :

— Ah 1 si je l'avais so, je lue serais certainement
venpee. K'uelle place peut-ou trouver maintenant au
milieu de l'ete Khc/ la tmulan^ere, avec ses six posses!

— Mais, tu es bete, repondit Annette; on etc. on lie
travaille pas. Mol. eu tout cas, je ne le t'ais jamais.

l.ise üt de pnimls yeux.
Mais, de quoi vis-tu alors?

— l>e quoi? Yois-tu. I.isette. partout, monsieur en-
voie mailame a la mer en elc. Mais, ci'ois-tu qu'il veut
rosier tout a fait sans amour? Kehl rapporte, tu
sais! Attends, apres-demaiu les miens tilent aussi. On
me met a la rue comme toi, et alors... alors je te mon-
trerai comment on fait! M. ('..
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